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    Eugenio Marra

    Malaise en falaise

    Avant-propos

    Malaise en falaise est mon premier roman, plongé dans l’univers noir. Pour ce projet, j’ai pris le temps nécessaire : il n’était pas question de livrer une histoire sans relief. La complexité du récit a imposé rigueur et application. À la lumière de la législation française fixant la majorité sexuelle à 15 ans, j’attire l’attention sur certains thèmes abordés – sexe, drogue, meurtre, manipulation mentale – qui requièrent la maturité et le discernement d’un public averti, dès 16 ans.

    En tant qu’auteur, il m’a semblé essentiel de parcourir moi-même les différents lieux cités dans ce roman, pour en saisir l’atmosphère authentique. Ces déplacements, répartis sur quatre années (2022 à 2025), ont été une véritable source de bonheur et d’inspiration. J’ai mieux compris, au fil des routes, la profondeur de l’attachement que tant de gens portent à la Bretagne – un sentiment que j’avais déjà éprouvé lors de mes voyages au Québec. Le Morbihan, le Finistère, les Côtes-d’Armor, l’Ille-et-Vilaine : chacun de ces territoires m’a marqué durablement. Mes allers-retours leur ont donné une consistance nouvelle, une magie particulière, faite de rencontres et d’ouvertures. Ce roman est aussi né de lieux et de visages, de mains tendues et de discussions sincères (vous pouvez retrouver toutes ces informations à la fin du livre).

    Conclusion : Malaise en falaise trouve enfin sa place sur l’itinéraire littéraire que j’espérais lui offrir. J’espère que ce premier roman saura toucher la sensibilité des lecteurs, amateurs d’ambiances où chaque détail compte, rien n’y étant laissé au hasard. Parfois, de petits éléments anodins tissent des liens directs avec une intrigue surprenante, invitant le lecteur à la subjectivité ou même à l’incompréhension… Mais au fond, tout se regroupe dans une logique de sens et d’écriture. Il faut cependant souligner qu’au détour du parcours, le hasard (ou la magie du roman ?) a réuni des artistes français dont le nom commence par M : Miossec, Monet, (De) Maupassant. Une étrange coïncidence, qui vient discrètement s’ajouter à l’alchimie du récit. Je repense aussi à l’atelier d’écriture The Artist Academy du mercredi 13 décembre 2023, au Wojo Montparnasse, à Paris, animé par Raphaëlle Giordano : une rencontre constructive, qui m’a ouvert des perspectives précieuses sur la musicalité des mots.

    « D’un simple regard, la poésie s’égare dans la lumière d’un phare, sous la finesse des mots crus d’auteurs isolés sous les remparts, l’inspiration sublime les arts. »

    Eugenio Marra

    I

    Il est six heures du matin un lundi de janvier 2019. Gabriel se campe dans son lit comme une plante desséchée dans son pot à l’affût de lumière. Célibataire endurci, quarante-deux ans, charmeur invétéré, du haut de son mètre quatre-vingt-deux, il garde une ligne mannequin, mais la mélancolie le submerge. Le sommeil s’installe très difficilement en raison de cette violence insidieuse qui règne sur son lieu de travail. Il est englué dans un malaise profond, isolé face à une autorité intouchable. Son esprit mijote sans cesse, les moments de répit sont rares. Il est en adoration de son village, Plescop, où il réside, dans le département du Morbihan. Tout paraît paisible pour se poser. Entre cette beauté indescriptible et la réalité, le fossé. Son imagination de temps en temps caresse ses oreilles, une douce voix angélique l’invite à l’évasion sur ces superbes îles sillonnées de parcours colorés. Des falaises magnifiques ornées de pierres soignées provoquent l’envie de les dompter. Ces images éveillent son attention sans concrètement qu’il en mesure la signification. Ce mystère obsède ses insomnies. Dans ces phases obscures, il se contente d’arpenter les ruelles qui jouxtent sa charmante maison. La robustesse des pavés du XVe siècle attise sa curiosité. Il abandonne les Aiguilles-de-Port-Coton et sa passion pour les randonnées. Trop faible pour s’aventurer. Après cette brève escapade, l’anxiété se réinstalle et son esprit le ramène à la mairie de Vannes, son employeur principal.

    Malheureusement, l’heure tourne à une vitesse folle. Le réveil sonne et sortir du lit est un calvaire. Avec peine, il s’extirpe. Une nouvelle semaine s’ouvre avec un léger goût de frustration, il est sous tension et tout retourné par cette humiliation constante. Il a tant donné pour son travail et les menaces s’invitent sur son chemin. La porte de sortie n’est plus très loin. Il est assistant social de formation, un métier à travers lequel il s’implique sans relâche. À ses moments perdus, il joue de la guitare et renforce ses aptitudes aux arts de la scène. L’amour inconditionnel pour les gens fragilisés est son combat quotidien. Son état s’est sensiblement rapproché d’eux, mais il arrive à ne pas le faire ressentir. Alors que le secteur social est a priori un vecteur de cohésion, d’empathie, d’ouverture, les décideurs aménagent tout le contraire. Il s’y perd face à cette machinerie redoutable. Il s’embrouille avec ce contraste. Ses pensées s’entremêlent et le sommeil très souvent n’atteint pas son rythme de croisière. Il est presque neuf heures. Ce premier jour de semaine est teinté de paresse. Gabriel n’est que l’ombre de lui-même. La carcasse montre des signes de faiblesse. Le visage est terne. La masse corporelle se décompose et les muscles s’amenuisent. Les efforts des randonnées sont bien loin. Il recharge les batteries avec un petit café dans sa cuisine rouge vif où l’on distingue la brume du matin à travers la vitre. Le chant des oiseaux alimente des sonorités plaisantes, mais, rapidement Gabriel replonge dans l’obscurité. Le départ se profile. Sous la douche, il absorbe ces nappes d’eau bouillonnantes. Il affectionne ces sensations de supplice que peu de gens supporteraient.

    Il enfile ses vêtements, mais pas besoin d’une tenue d’hiver. Merci le réchauffement climatique. La clé dans le barillet, le moteur grogne. Dans ces faits et gestes, Gabriel trouve difficilement le sourire. L’itinéraire révèle des espaces somptueux avec ces rues aux parfums maritimes. Neuf kilomètres pour atteindre le bureau. Un parcours facile pour maintenir la bonne humeur. Les voies cyclables restent au point mort alors que, régulièrement le vélo les traverse durant une demi-saison. Le deux-roues reste suspendu dans le garage où les taches de rouille rongent la chaîne. Dans ce contraste, il est confronté à toutes ces rumeurs. Il roule à faible régime et observe les pêcheurs, rentrés d’une expédition en mer, exposer leurs étals soigneusement. Et les passants déambulent avec un enthousiasme lumineux. Les boulangeries sont bondées par la qualité de ces artisans méticuleux. Ils se lèvent très tôt le matin pour réaliser ces baguettes de pain, ces pâtisseries. Ces chaussées ont des allures de fête et sont emplies d’odeurs savoureuses alors que Gabriel, lui, a une sensation de nausée. Il entrevoit le parking et quelques collègues qui franchissent le sas d’entrée. Il prend le temps pour se parquer. Pas la moindre envie de descendre de la voiture. Péniblement, il prend son ordinateur portable, une boîte à lunch et une bouteille d’eau. Il faut y aller.

    Franchir cette porte est un calvaire. Le corps est pris en otage et les symptômes augmentent. Il serre la main à quelques agents voisins. Il accourt vers l’ascenseur, les portes s’ouvrent. Il y pénètre sans conviction. Il observe cette belle assemblée tatouée d’hypocrisie et pose son doigt sur le numéro deux. Un rituel bien huilé depuis plusieurs années. L’ascenseur arrive au second étage. La porte coulisse lentement de la droite vers la gauche. Il espère que ce mouvement ne s’arrête pas. Il rêve à un couac technique, mais la réalité le sort de sa rêverie. D’un pas contrarié, son visage se crispe et se creuse. L’insolence du directeur en chef le tourmente. Pol Vanmor a été intronisé avec des intentions précises. Par son statut, il inflige de la maltraitance envers ceux qu’il compte éjecter comme des malpropres. Dans son costume de superhéros, il affiche fièrement son désintérêt. Il se sent fort, intouchable derrière son sourire de pervers. Tant bien que mal, Gabriel s’accroche.
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